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STATISTIQUE. — Recherches sur la statistique des céreules, et en parti- 
culier sur celle du froment, pendant la période de 1815 à 1851; 
par M. Brecourrer. (Extrait.) 


« Occupé depuis plusieurs années d’études relatives à l'amélioration 
des térres marécageuses, des landes et des bruyères, et des effets du défri- 
chement et de la culture sur les climats, j'ai été amené à examiner quelle 
était la situation actuelle des forêts dans intérieur de la France, et à faire 
un examen analytique de la statistique des céréales de 1815 à 1852. Le tra- 
vail sur les forêts a été publié il y a déjà quelques mois, et je prends la 
liberté de communiquer aujourd’hui à l’Académie la première partie de 
mes recherches sur les céréales; la seconde, qui concerne l'influence 
qu'exercent les phénomènes météoriques sur leur culture, n'étant pas encore 
assez avancée, faute de documents suffisants, pour que je puisse la joindre 
à celle-ci. 

» La statistique des céréales, envisagée sous le point de vue le plus géné- 
ral, est la réunion de documents qui peuvent nous éclairer sur leur pro- 
duction et sur leur prix, sur les quantités nécessaires aux semences, à la 
consommation des habitants et à divers usages, sur celles qui sont importées 
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ou exportées, ainsi que sur les causes physiques ou autres qui exercent une 
influence sur leur culture et sur leur production ; mais elle ne se borne pas 
à enregistrer ces documents, elle en discute encore la valeur, et cherche à 
en déduire, sinon des lois, du moins des principes servant à résoudre toutes 
les questions économiques relatives aux céréales, et qui sont d’un haut 
degré pour le pays. | 

» Une statistique n’inspire toutefois une entière confiance qu'autant que 
les éléments qui la composent sont parfaitement exacts, et, dans ce cas, les 
conséquences qui s’en déduisent ont toute la rigueur mathématique dési- 
rable; mais il n’en est pas toujours ainsi, et la plupart du temps on est dans 
la nécessité de se contenter de documerits sur lesquels il règne plus ou 
moins d'incertitude : c’est ce qui arrive, surtout à l'égard des céréales. 

« Nous devons au Gouvernement, dit M. de Gasparin, une belle série 
» de recherches statistiques, coordonnées par les soins persévérants de 
» notre confrère M. Moreau de Jonnes, recherches qui présentent sans doute 
» une large part d'erreurs provenant de l’imperfection des moyens d’inves- 
» tigations, mais qui, considérées dans leur ensemble et sans prévention, 
» me paraissent approcher souvent de la vérité, par l’effet sans doute des 
» compensations en plus ou en moins qui sont faites à l'insu des agents qui 
» ont fourni les premiers éléments. C’est encore là la base la plus exacte 
» sur laquelle on puisse s'appuyer, en attendant que la statistique, déjà si 
» avancée, quand il s’agit de combiner, de comparer et de juger, ait per- 
» fectionné les moyens de recueillir les faits. » (Recherches sur les subsis- 
tances, page 3.) 

» Cette opinion d’un homme aussi compétent que l’est M. de Gasparin 
dans la matière, n’a pas peu contribué à m'engager à soumettre à un examen 
analytique les relevés statistiques que nous possédons, quels qu'ils fussent, 
peu importe, afin d’en discuter la valeur, et de voir jusqu’à quel point ils 
pouvaient être admis, ou si l’on devait les modifier ou les rejeter. 

» Les premiers documents recueillis sur la production des céréales et sur 
la population, en vue de la consommation annuelle, datent de 1815; à cette 
époque, une série de questions furent adressées aux préfets; leurs réponses, 
diversement interprétées, ont servi à composer les archives statistiques du 
Ministère de l'Agriculture et du Commerce. 

» En 1836, le Ministre, dans une circulaire en date du 12 juin, ordonna 
aux préfets de préparer les matériaux d’une nouvelle statistique, et leur 
prescrivit les mesures à prendre pour arriver plus sûrement qu'on ne l'avait 
fait jusque-là au but que l’on se proposait. 
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» M. le Ministre, en exposant les moyens d'exécution de la statistique 
agricole actuelle, ajoute : « Deux méthodes fort différentes pouvaient 
» être employées ; l'une, prompte et facile, consiste dans des évaluations de 
» toutes choses faites en masses par département, et plus ou moins arbi- 
» traires; l’autre, longue et compliquée, procède, au contraire, en recueil- 
» lant, jusque dans les moindres localités, les données qui lui sont néces- 
» saires, et c’est en groupant les chiffres de toutes les communes que sont 
» formés successivement ceux des cantons, des arrondissements, des dépar- 
» tements, dés régions, et enfin ceux du royaume entier. Cette méthode 
» ayant été considérée comme la seule qui füt rationnelle, il à été résolu 
» de l’employer pour faire exécuter, dans chacune des 37300 communes 
» de la France, un cadastre de son domaine agricole. » 

» Des instructions furent adressées aux préfets et transmises par eux à 
chacun des sous-préfets et des maires; mais, comme on devait s’y attendre, 
l'exécution de cette vaste entreprise rencontra d’abord de grands et nom- 
breux obstacles. Pour obvier aux difficultés qui consistent dans des omis- 
sions ou des erreurs de chiffres, les préfets soumirent les tableaux des 
communes à des Commissions de révision, formées par cantons et arron- 
dissements, et à une Commission centrale créée au chef-lieu de dépar- 
tement. De cette manière on put établir de grandes améliorations dans le 
travail. | 

» Le travail paraît avoir été. fait avec un tel soin, que M. le Ministre 
déclare que les épreuves faites pour vérifier les résultats garantissent 
qu'aucune erreur considérable n'a pu s’'introduire dans la statistique agri- 
cole. Cette statistique se compose de quatre volumes, dont le premier fut 
publié en 1840 et le dernier en 1842. Il est à regretter qu’on n'ait pas 
indiqué à quelle année de 1836 à 1840 elle s’appliquait; car chaque année 
doit avoir sa statistique particulière pour que l’on puisse suivre la marche 
de la culture d’année en année. 

» Dans cette statistique, la France a été divisée en quatre régions, com- 
posées chacune de départements ayant des rapports de position géogra- 
phique de sol et de climat. On a pris pour lignes séparatrices le méridien 
de Paris qui coupe la France en deux parties presque égales et le 47° paral- 
lèle qui le rencontre précisément au centre du pays. 

» Dans les relevés statistiques qui ont suivi, et dont les résultats ne sont 
pas publiés, on a repris l’ancienne division de la France en dix régions, que 
les archives statistiques du Ministère de l'Agriculture et du Commerce avait 
adoptée. 
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» Le but que je me suis proposé se trouve exposé dans le résimé même 
de ce Mémoire que je joins ici. 

» La discussion des documents recueillis par le Gouvernement, sur le 
nombre d'hectares ensemencés en froment et sur celui d’hectolitres récoltés 
annuellement, ainsi que sur le prix des céréales, conduit aux conséquences 
suivantes : 

» Il y a eu accroissement annuel dans le nombre d’hectares ense- 
mencés en froment, de 1815 à 1851; cet accroissement a été le plus consi- 
dérable de 1820 à 1824, il s’est ralenti de 1825 à 1829, puis il a repris de 
1835 à 1839 pour se ralentir de nouveau de 1840 à 1844 et reprendre de 
1845 à 1850. Il y a donc eu, dans cette longue période, amélioration conti- 
nuelle dans la culture du froment en France, avec des alternatives d’accélé- 
ration et de ralentissement. 

» En étudiant le mouvement ascendant de la culture du même céréal 
dans les dix régions, de 1815 à 1835, sans y comprendre les années inter- 
médiaires, on voit que ce sont celles de l’ouest et du nord-ouest où elle a 
fait le plus de progrès; la région du sud-est est celle qui est restée le plus en 
arrière. De 1815 à 1835, l'amélioration dans le nombre d’hectares ense- 
mencés a été, en moyenne, de 0,160. 

» Dans la France entière, l'accroissement moyen annuel du nombre 
d'hectares ensemencés en froment a été, de 1836 à 18r, de 47650 hec- 
tares. 

». Dans la même période, l'accroissement moyen annuel d'hectares ense- 
mencés en froment est les 0,0043 de la quantité moyenne d'hectares ense- 
mencés en tous grains. 

» Si la culture du froment, sous Le rapport du nombre d'hectares ense- 
mencés, a toujours été en progrès, il en a été de même du produit des 
récoltes et du rendement par hectare. 

» Dans la période de 1815 à 1835, on trouve 1 6r1 825 hectolitres d’ac- 
croissement moyen annuel, tandis qu’il n’est que de 768771 hectolitres 
de 1836 à 1851. Or, dans la première période, l’accroissement moyen 
annuel du nombre d’hectares ensemencés a été de 37288, et dans la 
deuxième, de 47650; il résulterait donc de là que de 1815 à 1835 l’hectare 
aurait rapporté 43 hectolitres, ce qui n’est pas admissible, et 16 hectolitres 
de 1836 à 1851, ce qui s'approche plus de la vérité. Il faut en conclure que 
les chiffres du nombre d'hectares ensemencés ou ceux du nombre d’hecto- 
litres récoltés annuellement, de 1815 à 1835, qui sont consignés dans les 
archives statistiques du Ministère de l'Agriculture et du Commerce, sont, les 
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premiers trop faibles ou les seconds trop forts; il n’en est pas de même des 


documents recueillis depuis 1835, puisqu'ils conduisent à des résultats qui 
s'accordent sensiblement avec les faits connus. 


» Il est prouvé que depuis 1835 jusqu’à 1851 le produit de l’hectare a 
été sans cesse en augmentant : 


hect. 


De 1836 à 1839; production moyenne... 12,4651 
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L'augmentation moyenne quinquennale est de o%%*,4856. Ces résultats 
mettent bien en évidence les progrès de l’agriculture pendant cette période. 
Si l’on recherche également l’accroissement moyen annuel dans la pro- 
duction de tous grains depuis 1836, on trouve qu'il est de 2 141 917 hec- 
tolitres. 

» Le tracé graphique des prix du froment depuis 1756 jusqu’en 1789 et 
depuis 1797 jusqu’en 1852, prix donnés par les mercuriales, montre une 
coïncidence remarquable dans leur allure entre la ligne des prix moyens 
dans toute la France, depuis 1756 jusqu’en 1852 (de 1789 à 1797 excepté), 
et la ligne des prix moyens dans la région nord-est. Ces deux lignes se 
rapprochent de plus en plus, et finissent par coïncider sensiblement : une 
première fois en 1833, une seconde en 1839, une troisième en 1842, et une 
quatrième en 1851. On voit encore que, bien que le prix du froment dans 
la région nord-est ait toujours été inférieur, à deux ou trois exceptions près, 
au prix moyen dans la France entière, les progrès de l’agriculture et les 
moyens de transports, devenus plus faciles, ont sans cesse diminué la diffé- 
rence existant entre ces prix. 

» Si l’on trace la ligne de la production moyenne à côté de la ligne des 
prix moyens, comme je l’ai fait dans des tableaux annexés à ce Mémoire, 
de manière à mettre en rapport le prix d’une année avec le produit de la 
récolte de l’année précédente, on voit immédiatement que ce produit n’est 
pas la seule cause qui exerce une influence sur le prix, car un prix élevé 
ne correspond pas toujours à une récolte peu abondante de l’année pré- 
cédente. 

» L'examen analytique de la consommation du froment, tant pour la 
nourriture des habitants, l’ensemencement et divers usages, a conduit aux 
conséquences suivantes : 

» Dans la période de 1836 à 1851, tous les besoins en froment satisfaits, 
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et en ayant égard à l'accroissement de la population, les récoltes ont pré- 
senté un excédant de 28 824 561 hectolitres : soit, par an, en moyenne, un 
excédant de 1 921 837 hectolitres. J'ai admis, avec les auteurs des statistiques 
agricoles, indépendamment de la consommation d’autres grains : par habi- 
tant, 11,80 ; par hectare, pour semence, 2"%%*,05; pour tous autres besoins 
et répartis par habitant, ot, 0163. 

» Il est à remarquer toutefois que de 1836 à 1846 il y a eu un déficit 
qui s’est élevé à 51717678 hectolitres, tandis que de 1846 à 1851 on à 
eu un excédant de 80 542 232 hectolitres, résultat qui est confirmé par les 
prix maxima de 1836 à 1847 et les prix minima de 1848 à 1852. 

» Existe-t-il ou non, dans la succession des années, des périodes d’abon- 
dance ou de disette ? On peut répondre affirmativement à cette question, si 
l’on entend, avec M. le comte Hugo, par période d’abondance, celle qui 
est composée d'années dans lesquelles les exportations ont dépassé les impor- 
tations et où le prix du blé à été un minimum, et.par période de disette, celle 
pendant toute la durée de laquelle les importations l’ont emporté sur les 
exportations et où les prix ont été élevés. On doit répondre, au contraire, 
négativement, si l’on prend en considération les quantités de blé récolté 
pendant ces périodes. Suivant M. le comte Hugo, de 1815 à 1852, il y aeu 
sept périodes : trois d’abondance, trois de disette et une mixte. 


De 1816 à 1821, période de disette. 


ÉportatOnE LEE PAL EC 6846 509 hectolitres. 
EXPONANON NE MAS ECC ee 599 331 
Prix moyen de l’hectolitre, ........ hé 202, 00 


De 1822 à 1827, période d'’abondance. 


Iniportation- PR FETE EEE USE 64 168 hectolitres. 
Exportations Lea ESS CR RE 11812798 
Prix moyen de l’hectolitre.....,..,.,...,.. 15fr, 80 


De 1828 à 1832, période de disette. 


IMPORANONE LECLERC Re RASE 10 509 133 hectolitres. 
ÉXDONAUO D Ne ee EIRE 981 627 
Prix moyen de l’hectolitre. . ............. 22 francs. 


De 1833 à 1837, période d’abondance. 


Importation & 44445. 4%e Souci e 512789 hectolitres. 
Exportation ip CLIENT 1 456 919 
Prix moyen de l’hectolitre, ......,. Ter 16, 16 
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De 1838 à 1842, période mixte. 
Tri DORABOR At Ale: ca. ce à 4 226 963 hectolitres. 
Exportation ..........e.......... 3 100 490 
Prix moyen de l’hectolitre............:.. 2017, 31 


De 1843 à 1847, période de disette. 


Importation ....: ..: ..... .... 20161 406 hectolitres. 
EXPOrAtiOn RIRE SA IN ENS 1 464 364 
Prix moyen de l’hectolitre, . :.... 1e 80 46, 68 


De 1848 à 1852, période d'’abondance. 


AMPONATIONE EEE ire « 'UINRRAMET ETS 79: hectolitres. 
DExportaiont = trees. 6. 14044207) 
Prixmoyen deflhectolitre ss... 0e 161, 68 


» Dans ces différentes périodes, les caracteres adoptés par M. le comte 
Hugo, pour spécifier chacune d’elles, sont incontestables; mais si l'on cher- 
che le chiffre de la production dans ces périodes, on trouve que les quan- 
tités d’hectolitres récoltés, réparties par habitant, ont été sensiblement les 
mêmes. Il faut donc attribuer le chiffre élevé de l'importation et des prix, 
pendant les périodes de disette, non à un manque dans la récolte, mais bien 
à la spéculation et à la crainte de manquer, qui, dans les mauvaises années, 
portent les particuliers à s’approvisionner pour un certain temps. 

» De 1815 à 1851, à la vérité, les importations l'ont emporté sur les ex- 
portations de. 21 818 102 hectolitres, soit en moyenne par an 57346 hec- 
tolitres, et comme les excédants sur les récoltes, tous les besoins satisfaits, 
depuis 1847, s'élèvent à plus de 4 000 000 d’hectolitres, on se demande ce 
que sont devenus ces excédants? Sont-ils passés, par l'effet des communi- 


cations devenues plus faciles, dans les départements qui n’employaient pas 


jadis le froment dans leur nourriture, ou ont-ils reçu une autre direction 
dont la statistique n’a pas tenu compte ? 

 » Peut-être serait-on disposé à les attribuer à des erreurs commises par 
les personnes chargées de faire le recensement des terres ensemencées et 
celui des récoltes; mais alors comment se ferait-il que des documents er- 
ronés, réunis depuis trente-sept ans, et qui ne devraient être liés entre eux 
par aucun rapport, produisissent un accroissement annuel assez régulier, 
non-seulement dans le nombre d'hectares ensemencés et dans le nombre 
moyen d’hectolitres récoltés, mais encore dans le rendement moyen de l’hec- 
tare qui va sans cesse en s’améliorant. Des nombres pris au hasard, comme 


(744) 


ceux qui résulteraient dé documents erronés, ne pourraient conduire à de 
semblables conséquences, qui sont, du reste, en harmonie avec les progrès 
de l’agriculture. | 

» Au surplus, si les résultats que je viens d'exposer dans ce Mémoire, et 
dont tout le monde est à même de vérifier l'exactitude, n'étaient pas admis- 
sibles, il faudrait en conclure,.contre toute vraisemblance, que les relevés 
statistiques sont inexacts. 

» J'admets donc comme, s’approchant de la vérité, jusqu’à preuves con- 
traires, les données qui ont servi de base.à mes calculs, ainsi que les con- 
séquences qui en découlent, etnotamment celles qui montrent que la France 
produit aujourd’hui en moyenne annuellement, depuis 1847, une quantité 
de froment plus considérable que celle qui est nécessaire à ses besoins. 

» La partie de la statistique des céréales, qui est relative à l’influence 
qu’exercent les phénomènes météoriques sur les récoltes, n’est pas aussi 
avancée que celle qui fait l’objet de ce Mémoire; les observations ne sont 
ni assez nombreuses, ni dans une direction convenable pour que l’on puisse 
connaître l'influence des phénomènes météoriques sur les diverses phases 
de la végétation des céréales. 

» Il serait à désirer que des observatoires météorologiques fussent établis 
sur différents points des régions agricoles, et que le résumé des observations 
füt mis en regard du produit des récoltes, afin qu’on püût étudier facilement 
l’action des influences atmosphériques sur la végétation lors des semailles 
pendant l'hiver, à l’époque de la floraison et de la maturité; faisons des 
vœux, dans l'intérêt public, pour que de semblables observatoires s'élèvent 
sur un grand nombre de points en France. » 


ASTRONOMIE. — Découverte d’une nouvelle planète, par M. Hno. 
(Extrait d’une Lettre de M. Hip à M. Mathieu.) 
« Observatory, Regent’s park, 9 novembre 1853. 

‘» J'ai l'honneur de vous annoncer la découverte d’une nouvelle planète 
» que J'ai faite hier à 7° 50 du soir. Elle est au moins aussi brillante que 
» les étoiles de neuvième grandeur. ‘ | 

» Par des comparaisons micrométriques avec l'étoile n° 6361 du Catalogue 
» de Lalande, j'ai obtenu les positions suivantes : 


Temps moyen. Ascension droite. Déclinaison. 

1853. Novembre, 8... 8: 2"465,6 3: 19° 33,07 16° 4! 37",1 
8.34. 1,2 31, 7e 3072 
: 11.21.58,4 24, 5o 16,2 


» Mouvement diurne en ascension droite — 1" 2%, en déclinaison — 2',5, » 
, ? 
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» Cette planète, ajoute M. Mathieu, est la neuvième découverte par 
M. Hind, et la vingt-septième de celles qui sont situées entre Mars et Jupiter. 
D’après les indications précédentes, elle a été observée à l'Observatoire de 
Paris le 10, le jour même où la lettre de M. Hind nous est parvenue. 

» Voici trois positions obtenues par des observations faites aux grands 
instruments méridiens : 


Temps moyen de Paris. Ascension droite. Déclinais. boréale, 
1853. Novembre. 10.... 11567" 13°,7 3» 17" 235,40 15957 56",6 

SRE 0 2 78/0 16. 22,87 54.50 ,7 

121. NT Ame 2130 15-23 10 Shore 


M. Le Vernier, au commencement de la séance, avait déjà commu- 
niqué une Lettre par laquelle M. Hind lui annonçait, à la même date, la 
découverte du nouvel astre et lui en donnait les trois positions observées. 


M. Le Vernier à également présenté à l’Académie, au nom de M. Cora, 
directeur de l'observatoire royal de Parme, un travail sur la comète décou- 
verte en septembre 1853, à l’observatoire de Berlin, par M. Brubns. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


& MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — M. Comes présente, au nom de M. Crarr, 
constructeur de modèles et instruments de précision, un indicateur, c’est-à- 
dire un instrument propre à relever la courbe des tensions variables de la 
vapeur ou de tout autre fluide élastique dans les machines à piston. Cet 
instrument est disposé de manière que l’on peut, à volonté, relever, soit des 
courbes fermées correspondantes à une période complète de mouvement du 
piston, comme avec l'indicateur ordinaire, soit une série de courbes cor- 
respondantes à une suite de coups de piston qui se succèdent. Feu M. La- 
pointe avait déjà construit un appareil du même genre, qui existe dans les 
collections du Conservatoire des Arts et Métiers. M. Clair a cherché à per- 
fectionner l'indicateur de M. Lapointe, notamment en remplaçant les cor- 
dons flexibles qui transmettent le mouvement au cylindre sur lequel passe 
la bande de papier, par une vis à deux filets égaux et de sens opposés qui 
s’entre-croisent, et transmettent ainsi des mouvements de rotation de sens 
inverses à deux roues dont les centres sont situés sur une même droite, et 
qui engrènent à la fois avec les deux filets de la vis. » 

L'examen de l'indicateur de M. Clair est renvoyé à une Commission 
composée de MM. Morin et Combes. 
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MÉTÉOROLOGIE. — Observations sur une aurore boréale vue à Cherbourg, 


le 31 octobre 1853; par M. Laais. 
(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Regnault.) 


« J'ai eu l'honneur d’adresser à l’Académie, le 15 septembre 1851 ,une Note 
sur la hauteur des aurores boréales. Cette Note, imprimée dans les Comptes 
rendus, tome XXXIII, page 302, a pour but la description d’une méthode . 
propre à déterminer cette hauteur. Depuis cette époque, je n'avais pu em- 
ployer cette méthode, car je n'avais vu que des lueurs vagues sans aucune 
apparence d’arc, lorsque, le 31 octobre, j'ai eu l’occasion de l’appliquer à 
une aurore extrêmement remarquable que j'ai observée à Cherbourg. Je 
m'empresse de soumettre à l’Académie les résultats auxquels je suis parvenu. 

» À 730" du soir, une grande clarté existait dans le nord et le nord- 
ouest; une brume d'horizon, élevée de 8 à 10 degrés dans l’ouest, s’abais- 
sait vers le nord et ne présentait plus dans le nord-est, au-dessus de la mer, 
qu'une bande de quelques minutes de largeur. À 7"4o", quelques cirro- 
cumulus, détachés de cette brume et chassés par un vent d'ouest, recou- 
vraient presque entièrement le segment lumineux. A 745", ces petits 
nuages s'étaient dissous, mais la brume d'horizon avait le même aspect qu’à 
7"30%. En regardant attentivement la portion éclairée du ciel, on commen- 
çait à distinguer des rayons peu brillants, d'un blanc un peu jaunâtre. A 
7h 5o®, ces rayons étaient très-apparents et formaient cinq groupes. Ils com- 
mençaient sur la brume d'horizon. et s’élevaient à la hauteur de B de la 
grande Ourse. Ils convergeaient sensiblement vers un point situé dans le 
méridien magnétique à 60 ou 70 degrés au-dessous de l’horizon ; de là, j'ai 
conclu qu'ils étaient parallèles à l'aiguille d'inclinaison. Une lueur blan- 
châtre formait le fond sur lequel se détachaient ces rayons, qui étaient au 
nombre de quatre dans le groupe central. Les rayons variaient continuelle- 
ment d'éclat; tantôt pâles, blanc-jaunâtres, ils atteignaient, en 25 à 30 se- 
condes, un éclat aussi vif que celui des étoiles avec une couleur bleu-ver- 
dâtre à leur partie inférieure. La partie supérieure, qui se fondait avec le 
ciel, restait blanchâtre et atteignait alors, quelquefois même dépassait la 
hauteur de l'étoile polaire. Il était évident que les rayons se prolongeaient 
en bas derrière la brume d'horizon, qui était terminée par une courbe irré- 
gulière. Après avoir brillé ainsi pendant quelques secondes, quelquefois 
une minute, les rayons perdaient de leur intensité et revenaient à leur masse 
primitive pour reprendre leur vif éclat au bout de deux à trois minutes. Ils 


# 
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disparaissaient parfois presque complétement entre deux éclats consécutifs. 
Les accroissements d'éclat commencçaient presque toujours par les rayons 
de l’est, et se propageaient vers l’ouest en quelques secondes; quelquefois 
ils commençaient en sens contraire. Les rayons s’élargissaient aussi en aug- 
mentant d'éclat. Cet élargissement était surtout sensible dans le groupe cen- 
tral, où un des rayons plus vif que les autres semblait se dilater dans les 
deux sens et se fondre avec eux, de manière à former une bande de 6 à 
7 degrés de largeur; puis, l'éclat continuant de croître, il se détachait sur 
la masse par son intensité et sa couleur bleu-verdätre très-prononcée, tandis 
que le reste de la colonne conservait à peu près sa teinte primitive. Ce rayon 
avait alors environ 1 degré de largeur, et, dans les instants de moindre éclat, 
comme les autres rayons, de 20 à 4o minutes. Ce phénomène a duré de la 
sorte jusqu’à 825", mais sa période la plus brillante a été de 8 heures à 
8° 15®, A 8*25®%, on voyait encore les rayons, mais pâles. En ce moment, 
un arc venait de se former. Il commença par une colonne lumineuse large 
de 2 degrés, qui s’étendait de Castor à : de la grande Ourse, et qui était plus 
nettement terminée à sa partie inférieure qu'à sa partie supérieure. Un 
autre fragment d'arc parut presque aussitôt un peu au-dessus de f de la 
grande Ourse, se prolongeant vers € et & de la même constellation. Au bout 
de deux minutes ces deux portions d’arc se joignirent par extension, et 
s’étendirent au nord-est jusqu’à l'horizon, et à l’ouest jusqu’à la brume 
d'horizon. A 8*25®, le sommet de cet arc (bord inférieur) était à 22° 15’ 
de hauteur, et, d’après l’azimut de hauteurs correspondantes, à 32°30’ à 
l’ouest du méridien. À 55 degrés à l’est du méridien, était un des pieds de 
l'arc, l’autre était caché par la brume d'horizon. Au bout d’un instant, cet 
arc perdit presque tout son éclat, et des cirro-cumulus envahirent de nou- 
veau la région nord du ciel. À 912", ces nuages avaient disparu, et l'arc 
reparut plus brillant près de son pied que la première fois, mais moins bril- 
lant à son sommet dont l’azimut n’avait pas changé. Le pied de l’arc était 
à 56°45’ à l’est du méridien (position mieux déterminée que la premiere), 
et le sommet à 54° 30’ de hauteur. Dans sa partie la plus élevée, on recon- 
naissait que cet arc était formé de rayons convergents vers le zénith magné- 
tique et larges de 15 à 20 minutes. Ils étaient animés d’un mouvement de 
l’est à l’ouest que, par une moyenne de temps employé à parcourir l’inter- 
valle de deux étoiles, j'ai trouvé de 14 minutes par seconde près du sommet. 
Ces rayons se détachaïent sur une lueur blanchâtre très-faible, et la masse 
de rayons dans le nord était toujours visible, mais très-peu brillante. L’arc 
102... 
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a continué de s’avancer vers le zénith, en changeant d'intensité plusieurs 
fois. Quand il a atteint le zénith à 9" 30", il formait une colonne paraissant 
parfaitement verticale, ce qui prouve qu’il était orienté à la surface du globe 
suivant un arc de grand cercle. En comparant son mouvement angulaire 
au zénith à son mouvement à l'horizon, j'ai trouvé que le premier était 
57 fois plus grand que le second, d’où j'ai déduit, par la méthode dont J'ai 
adressé la description à l’Académie en 1851, que l’arc était à une élévation 
de 3920 mètres au-dessus du sol. Comme à 8° 25" il était à 22° 15’ de hau- 
teur, on en déduit que l'arc avait parcouru un peu moins de 2",5 par se- 
conde. Le sommet de l’arc était à 4 800 mètres de moi lorsque J'ai remar- 


qué le mouvement angulaire des rayons de 14 minutes par seconde, ce qui 


donne pour leur mouvement réel 19°, 6 par seconde. 

» La méthode que je viens d'employer suppose que le mouvement réel 
de translation de l’arc était le même à l'horizon et au zénith. Il est facile de 
vérifier s’il en était ainsi en remarquant que, pour une même distance au 
zénith du sommet de l’arc, son amplitude varie avec son élévation au-dessus 
du sol. On peut même, dans quelques circonstances particulières, se baser 
sur cette propriété pour déduire la hauteur d’un nuage de la forme de sa 
trajectoire. J'ai cité des exemples de l'application de cette méthode dans un 
Mémoire présenté à l’Académie en septembre 1852, et sur lequel M. Arago 
avait préparé un Rapport que sa mort inopinée l’a empêché de publier. 

» Si donc on remarque que la différence d’azimut du sommet et du pied 
de l’arc était 87°30’ quand la hauteur du sommet était de 22° 15”, on en 
déduira que l’arc, s’il était alors orienté suivant un arc de grand cercle de 
la surface terrestre, était à 4070 mètres de hauteur. Lorsque l’arc à atteint 
54° 30’ de hauteur, la différence d’azimut de son sommet et de son pied 
était de 89° 15’; la détermination que l’on peut déduire de là est beaucoup 
moins sûre que la première, car plus l’arc s'élève, plus une petite erreur 
d’azimut introduit de différence dans l'élévation : cependant on trouve 
4,290 mètres. On voit donc que la position du pied visible de l'arc, par rap- 
port au sommet qui est resté constamment dans le même azimut, a toujours 
été celle qui correspond à un arc de grand cercle de la surface terrestre per- 
pendiculaire au plan de symétrie, et élevé d'environ 4 o00o mètres au-dessus 
du sol. Donc l’arc a marché parallèlement à lui-même, et les deux méthodes 
employées, qui viennent ainsi se contrôler, s'accordent à prouver qu’il était 
à environ 4000 mètres au-dessus du sol pour son bord inférieur. Je dois 
dire que je n’ai jamais vu le pied de l’arc exactement dans l'horizon astro- 


( 749) 

nomique ; la brume d'horizon ne me permettait de le voir qu’à 6 ou 8 mi- 
nutes au-dessus. Mais, comme la réfraction devait à peu près élever l’arc de 
ce nombre de minutes à l'horizon, je pouvais considérer le pied visible 
comme réellement situé dans l'horizon astronomique. Quant à la forme de 
l'arc, le peu de fixité des positions ne m'a pas permis de la déterminer d’une 
manière précise. Les alignements que j'ai pris sur les étoiles, près desquelles 
passait l’arc quand il était à 22 degrés, donne sensiblement, dans la limite 
assez grande des erreurs d'observation, un arc de cercle de la sphère cé- 
leste, ce qui s’accorde très-bien dans cette limite avec la forme réelle d’un 
arc parallèle à un arc de grand cercle de la surface terrestre, et peu élevé 
au-dessus du sol, arc dont, comme il est facile de le voir, la réfraction vient 
encore diminuer la courbure apparente. 

» Après avoir dépassé le zénith, l’arc devenu entièrement nébuleux et 
tres-faible n’a pas tardé à disparaître. De petits nuages ont ensuite caché les 
lueurs qui existaient encore dans le nord, et à 10 heures le phénomene ces- 
sait d’être visible. Le lendemain, au lever du soleil, de grandes bandes de 
cirrus couvraient le ciel, elles étaient rougeûtres et orientées du sud-sud-est 
&u nord-nord-ouest. Elles ont perdu leur couleur rouge dès que le soleil 
s’est élevé, mais elles ont duré toute la journée. Depuis le 30 octobre, le 
baromètre baissait; il a baissé pendant toute la journée du 3r et du 
1# novembre, et le vent a changé de direction, il a passé du nord au sud. » 


PHYSIQUE. — Vote sur un fait relatif à l’échaufjement d’un fil de métal par 
les courants électriques ; par MM. KF. ne La Provosraye et P. Desans. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Regnault, Despretz. ) 


« En compulsant les Traités de Physique et les Mémoires spéciaux sur 
l'électricité, ileest facile de reconnaître qu’on ne se forme, en général, qu’une 
idée peu précise soit de la nature du courant voltaique, soit de son mode 
d’action lorsque, par son passage, il détermine l’échauffement d’un fil mé- 
tallique ou de tout autre conducteur homogène ou hétérogène. 

» Les hypothèses déjà faites pour expliquer ce dernier fait sont particu- 
liérement insuffisantes, et ont paru telles à leurs auteurs au moment même 
où ils les ont posées. Notre intention n’est pas, on le pense bien, d’en ac- 
croître le nombre. Nous croyons plus opportun de nous placer sur un autre 
terrain et d'augmenter, s’il est possible, le petit nombre de phénomènes 
fondamentaux que la théorie, pour être exacte, devra pouvoir expliquer. 
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» Parmi les faits dejà connus, rappelons-en nn très-important dont la 
découverte est due à M. Pouillet ( Traité de Physique, 6° édition, p. 624). 
Nous citons ici ses propres paroles : 

« Si, dans la pile (thermo-électrique) de 8 éléments, on chauffe seule- 
» ment les deux soudures 1 et 4 au même degré, toutes les autres soudures 
» étantà zéro, on n’observe aucune apparence de courant dans la pile, ce 
» qui doit être, puisque les soudures ne peuvent donner naissance qu’à des 

._» courants égaux et contraires ; mais si l’on établit alors une communication 
» ww’ entre les deux éléments cuivre cd et ef, à l'instant cette traverse 
» donne passage à un courant très-intense. Il en résulte cette conséquence 
» remarquable, que les courants contraires résultant de l'élévation de tem- 
» pérature des deux soudures r et 4 ne se détruisent pas, mais que chacun 
» d’eux circule comme s’il était seul. Pour mettre cette vérité hors de doute, 
» il suffit d'observer l'intensité du courant w', et de montrer, comme je 
». l'ai fait, que cette intensité est précisément celle qui résulte de l’ensemble 
» des courants dérivés contraires et inégaux qui doivent passer par la jonc- 
» tion pp”. 5 : 

» Ainsi les courants opposés ne se détruisent pas, ou plutôtils ne rédui- 
» sent pas les fluides électriques à l’état d'équilibre et de repos; mais chacun 
» d'eux produit les mouvements propres qu’il produirait s’il était seul. » 

» Ce qu’on sait sur la théorie des piles et cette expérience ingénieuse 
semblent prouver que, dans tous les cas, les courants coexistent, se super- 
posent sans se modifier, et que, lorsqu'ils paraissent se détruire, cela tient 
à ce que leurs effets, identiques en nature, sont de sens différents et s’annu- 
lent réciproquement comme deux forces qui se font équilibre. Passons 
maintenant aux expériences qui nous sont propres. 

» Lorsqu'un fil de platine &B, de 15 à 20 centimètres de longueur, est 
maintenu à l’incandescence par le courant d’une première pile constante À, 
si l’on vient à y faire passer un second courant égal et de sens contraire, 
en mettant deux de ses points &’ et ff en contact avec les conducteurs qui se 
rendent aux deux pôles d’une autre pile B de même force que la premiere, 
l’espace intermédiaire 4'B° du fil de platine cessera immédiatement d’être 
incandescent, on pourra même le toucher du doigt sans éprouver aucune 
sensation de chaleur appréciable. Au contraire, les denx extrémités ag’ et 
BE’ se trouveront portées à une température beaucoup plns élevée qu’au- 
paravant. Qu'on intervertisse alors le sens du courant de la pile B, ce sera, 
au contraire, la portion &'6’ du fil qui atteindra une température très- 
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haute, tandis que les portions extrêmes aa’, GB’ tomberont à une tempéra- 
ture plus basse. 

» L'expérience peut être faite d'une autre manière qui la rend, s’il est 
possible, plus frappante encore. 

» Deux fils de platine de même diamètre et à peu près de même lon- 
gueur, sont portés à l’incandescence par deux piles formées du même nombre 
de couples et sensiblement égales. Ces deux fils paraissent identiques entre 
eux, et les phénomènes de chaleur qui s’y manifestent n’ont aucune rela- 
tion apparente avec la direction propre des courants qui les traversent. Rien 
ici, par conséquent, qui rappelle l’action d’un courant sur une aiguille ai- 
mantée, action qui a une direction déterminée et qui change de sens avec le 
sens du courant lui-même. Un fil est rougi, et toujours de la même mauière, 
par deux courants inverses égaux qui le traversent successivement. 

» Cependant si, dans notre expérience, on approche les deux fils de pla- 
tine incandescents et qu'on les applique l’un contre l’autre, on obtient des 
résultats complétement différents suivant leur orientation relative. Dans une 
des positions, la partie commune s'éteint subitement et les parties exté- 
rieures acquierent un plus grand éclat. Dans la position relative inverse, 
c'est directement le contraire que l’on observe. 

» Il est donc bien établi que si deux courants égaux, capables de rougir 
séparément un fil de platine, y cheminent simultanément en sens inverses, 
l’incandescence et même l'élévation de température disparaissent aussitôt ; 
leurs effets s'ajoutent, au contraire, s'ils se propagent dans la même direc- 
tion (1). 

» Pour ne pas aller au delà de l'expérience, nous devrions nous arrêter 
ici. Toutefois il nous sera permis de faire remarquer que ces faits paraissent 
inconciliables avec la théorie qui regarde le développement de chaleur 
comme dû à la réunion des fluides de noms contraires. Rien, en effet, n’em- 
pécherait les quatre flux égaux de se combiner deux à deux dans la partie 
commune du circuit et de produire, dans tous les cas, une élévation de tem- 
pérature toujours la même, quel que füt le sens de l’un des courants. 


—_— — 


(1) Dés-phénomènes parfaitement analogues se présentent dans les actions chimiques. On 
décompose de l’eaudans trois voltamètres A, B, C, placés dans un même circuit! Les quan- 
tités de gaz dégagées sont les mêmes dans chacun d’eux. Mais si l’on touche, avec l’un des 
rhéophores d'une autre pile égale à la première, un point compris entre À et B, et avec le- 
second, un point compris entre B et C, alors, ou bien le dégagement s'arrête en B et devient 
plus rapide en A et C, ou bien il redouble en Bet diminue en A et C.. 


(752) 

» Disons enfin, sans entrer dans de plus grands détails, que si ces faits ne 
pouvaient pas être prévus par la théorie de M. Ohm, il nous semble qu'ilsne 
lui sont point opposés, et que les idées qui l’ont guidé dans ses recherches 
sur les courants sont encore celles qui se concilient le plus aisément avec 


les résultats des expériences que nous avons l’honneur de soumettre à 
l’Académie. » 


ASTRONOMIE. — Vote sur l'élimination absolue de la flexion des lunettes; 
par M. Porno. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Laugier, Mauvais, Babinet.) 


« Profitant de l’indétermination du problème de l’achromatisme, j'in- 
troduis dans le calcul des rayons de courbure d’un objectif la condition 
que le rayon de courbure de la quatrième surface soit égal à la longueur 
focale. 

» Moyennant cela, j'obtiens, par réflexion au foyer, une image des fils 
réfléchis qui permet de déterminer le point de l’axe optique indépendam- 
ment de la figure du tube; il suffit alors de relier au cercle alidade l’objec- 
tif seulement; l’oculaire, on peut le placer sur un support à part doué des 
mouvements nécessaires, dès lors le tube n’a plus aucune part dans la déter- 
mination de la ligne de foi du télescope; réduit ainsi au rôle d’un simple 
écrou, il n’y a plus lieu à s’occuper de sa flexion. 

» On se souviendra peut-être qu’à l’occasion d’un grand équatorial, qui 
se construit à l’Institut technomatique, j'ai précédemment communiqué à 
l'Académie un moyen de réduire à très-peu de chose la flexion; les loisirs 
que m'a laissés la suspension des travaux de l’équatorial eu question m'ont 
permis d’arriver à ce moyen de l’annuler complétement ; mais les travaux 
sont déjà trop avancés pour qu’on puisse penser à appliquer le nouveau 
perfectionnement. 

» Je montrerai, dans un autre Mémoire, comment un phénomène 
purement optique, tout semblable, permettra à l’astronome de déterminer 
d’abord, sans cercles et sans divisions, la direction absolue de visuelles 
placées à tous les apozéniths de 30 à 30 degrés, puis de fractionner opti- 
quement, à l’aide d’un are de cercle de 30 degrés seulement, les apozéniths 
intermédiaires jusqu'aux petites fractions. 

» La substitution de détermination purement optique aux détermina- 


tions dépendantes de la figure et des ajustages des parties métalliques. 
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me paraît le nec plus ultra des perfectionnements auxquels on peut aspirer 
‘aujourd’hui pour les instruments d'astronomie. » 


PHYSIOLOGIE. — ÂVouvelles recherches sur la digestion des matières 
amylacées, précédées d’une Notice sur la constitution de ces substances, 


et suivies de considérations sur la digestion en général 5 par 
M. N. BLronpLor. 


(Commissaires, MM. Magendie, Flourens, Dumas.) 


« Les résultats auxquels je suis arrivé dans le cours de ces recherches, 
dit en terminant l’auteur, me semblent surtout dignes d'intérêt en ce qu’ils 
viennent donner une confirmation remarquable aux principes généraux que 


j'ai établis dans mon Traité analytique de la digestion, et me permettent 


ainsi de systématiser mes idées, sur cette importante question, autour de 
quelques points fondamentaux. 

Le premier de ces points est que, de tous les fluides qui se déversent 
dans le tube gastro-intestinal, depuis son origine jusqu’à sa terminaison, un 
seul, le suc gastrique, mérite la dénomination de fluide digestif, car lui seul 
exerce une action véritablement chimique sur les see tandis que les 
autres, savoir la salive, la bile, le suc pancréatique, en un mot, les fluides 
muqueux de toute espèce ne sont autre chose que des produits excrémentitiels 
qui, avant d’être expulsés définitivement de l’économie, lui rendent encore 
un dernier service, si je puis m'exprimer ainsi, soit en facilitant le glissement 
des matières ingérées, soit en protégeant les surfaces qu’ils lubrifient, soit 
même en s’interposant, par leur viscosité, entre les molécules des matières 
adipeuses, de manière à les diviser ou, autrement dit, à les émulsionner. Il 
résulte de là que, en définitive, le rôle qui est départi à ces derniers est 


"exclusivement mécanique, et, du reste, tellement secondaire, qu’on peut 


les supprimer sans que la digestion cesse de s’accomplir assez régulierement 
pour l'entretien de la vie pendant de longues années. Cette proposition, 
tout hétérodoxe qu’elle ait pu paraitre d’ orde a déjà été mise hors de 
doute, comme l’on sait, en ce qui concerne la bile, c’est-à-dire celui de tous 
les fluides excrémentitiels dont il s’agit, auquel l'imagination des physiolo- 
gistes s'était, depuis longtemps, complu à attribuer le plus d'importance (1). 


(x) Voyez mon Essai sur les fonctions du foie, avec le Mémoire complémentaire publié en 
1851. 
CG. R., 1853, 2m Semestre. (T, XXXVII, N° 20.) 103 
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Or les nouvelles recherches auxquelles je me suis livré dans ce Mémoire 
viennent encore concourir. à la démonstration de la même vérité, en prou- 
vant que la salive et le suc pancréatique sont aussi inertes dans la digestion 
des matières amylacées que relativement à celle de toutes les autres sub- 
stances ingérées dans le tube digestif, 

». Le second principe fondamental qui ressort de mes précédents travaux 
est que le suc gastrique est sans action aucune sur les matières non azotées, 
à l'égard desquelles il se comporte à peu près comme ferait de l’eau simple 
ou de l’eau légèrement acidulée, tandis qu’il manifeste une activité des plus 
énergiques sur certains produits azotés, tels que l’albumine, la fibrine, etc., 
produits qui, à raison de leur composition élémentaire, semblent appar- 
tenir à une même famille naturelle. Il résulte de là que le suc gastrique 
intervient dans la chymification des divers aliments de deux manières bien 
différentes, savoir : directement, quand il attaque les substances mêmes dont 
les molécules doivent constituer la pâte chymeuse, ainsi que cela a lieu pour 
les matières animales ; et indirectement, au contraire, quand il s’agit de cer- 
taines matières végétales, dont les derniers éléments organiques, compléte- 
ment privés d’azote, et, par conséquent, réfractaires à l’action du suc gas- 
trique, ne peuvent être mis en liberté que par la destruction de la trace 
presque imperceptible de principe azoté qui servait à les réunir. Or cette 
seconde proposition se trouve encore confirmée par le résultat de mes der- 
nières recherches, puisque, comme je le fais voir, la fécule ne se réduit 
en granules, pendant la digestion, que consécutivement à l’altération subie 
par l'espèce d’enduit azoté qui réunissait ces derniers. 

» Le troisième principe fondamental concerne la manière d’agir du sue 
gastrique. J'ai établi, dans l’ouvrage déjà cité, que ce modus faciendi ne 
consistait ni dans ces transformations chimiques, sur lesquelles les physio- 
logistes d'autrefois avaient donné si amplé carrière à leur imagination, ni 
dans une simple dissolution de la matière alimentaire, ainsi que l’avaient 
pensé quelques expérimentateurs modernes. La vérité est entre ces deux 
opinions extrêmes; car l’action exercée par le fluide chymificateur n’est pas, 
à beaucoup près, aussi compliquée que l'avaient imaginé les premiers, ni 
pourtant aussi simple que se l’étaient figuré les seconds. C’est une action 
sut generis (1), en vertu de laquelle certaines matières, tout en conservant 


(1) On peut consulter, sur ce point, mon Traité analytique de la digestion, pages 353 et. 
suivantes. 
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intégralement leur composition chimique, perdent une partie de leur cohé- 
sion, de manière à pouvoir se réduire en molécules plus ou moins ténues, 
sous l'influence des agents mécaniques les moins énergiques. Or est-il né- 
cessaire de faire observer que le résultat de mes dernières recherches rentre 
complétement dans ce principe général, puisque j'ai démontré que, con- 
trairement à l'opinion généralement admise aujourd’hui, la matière amy- 
lacée proprement dite ne subit aucune espèce de décomposition ni de disso- 
lution pendant le travail digestif? 

» Le dernier principe fondamental qui me reste à faire ressortir est, sans 
contredit, le plus important, du moins sous le rapport philosophique, c’est 
que, en derniere analyse, le suc gastrique lui-même n’est, après tout, que 
la cause prédisposante de la chymification. En effet, quel que soit le degré 
de ramollissement auquel cet agent chimique ait amené la matière alimen- 
taire par son action intestine, il faut toujours qu’une force mécanique vienne 
terminer le travail, dans ce qu’il a d’essentiel, en amenant cette matière à 
un degré d'atténuation suffisante pour qu’elle puisse être absorbée. Or, ici 
encore, mon dernier travail fournit à ce principe une nouvelle application, 
puisque nous avons vu la fécule ramollir dans l'estomac, par l’action chi- 
mique du suc gastrique, mais soustraite, au moyen d’un tube, à l’action 
mécanique de ce viscère, rester sans se désagréger, jusqu’à ce qu'une force 
étrangère vienne suppléer d’une manière plus ou moins imparfaite au mou- 
vement péristaltique. C’est donc à bon droit que, dans mon Traité de la 
digestion, j'ai pu m’exprimer ainsi, page 35: : 

:« On le voit, considérée d’une manière générale, la chymification n’est, 
en dernière analyse, qu'une dissolution où une division de la matière, qui 
ne subit, dans ce changement d’état, aucune espèce de décomposition. Pris 
dans un sens large, le système des mécaniciens était donc, de tous les Sys- 
tèmes anciens, celui qui s’approchait le plus de la vérité; car, en définitive, 
il aboutissait à ce principe, que les matières alimentaires s’introduisent dans 
l'organisme avec toute leur intégrité de composition, et sans subir aucune 
de ces métamorphoses chimériques auxquelles les chimistes d'autrefois 
avaient recours pour expliquer les phénomènes digestifs, » 


MÉDECINE. — Mémoire sur une modification apportée au stéthoscope, 
par M. Giraun. 


(Commissaires, MM. Andral, Rayer.) 
L'auteur croit avoir remarqué que l'usage du stéthoscope est moins 
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fréquent que ne devrait l'être un appareil qui peut fournir des indications 
précieuses au médecin, au chirurgien, à l’accoucheur. Suivant lui, l'emploi 
en deviendrait plus général si l’on parvenait à le rendre en même temps plus 
portatif et plus aisé à appliquer; c’est ce double but qu'on s’est proposé 
d'atteindre par les recherches qui font l’objet du présent Mémoire. Des 
modifications proposées, la principale consiste à substituer, à la plaque 
rigide qui forme la continuation de la plaque auriculaire, un tube flexible 
en caoutchouc : les précautions à prendre pour faire usage de l'instrument 
sous sa nouvelle forme sont exposées en détail par M. Giraud. Suivant lui, 
l'instrument ainsi transformé peut, en rendant tous les services qu'on à 
jusqu'ici demandés au stéthoscope, recevoir, en outre, diverses applications 
nouvelles, dont quelques-unes sont indiquées dans le Mémoire. 


M. Campmas, chef du service militaire et thermal de Baréges, adresse un 
tableau des observations thermométriques qu'il à faites en 1853, pendant 
les quatre mois de son service dans cet établissement. 

« Si ces observations, faites dans un lieu dont la hauteur au-dessus de la 
mer éstde près de 1 4oo mètres, pouvaient, dit M. Campmas, paraître de quel- 
que intérêt à l’Académie, je me mettrais à sa disposition pour les continuer 
l’an prochain. » 

M. Babinet est invité à prendre connaissance de cette communication, et 
à en faire, s’il y a lieu, l’objet d'un Rapport à l’Académie. 


M. Buro soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant pour 
titre : « Préservation et traitement du choléra par les métaux. » 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Serres, Andral, Velpeau, 
Magendie.) 


CORRESPONDANCE. 


ML. Le Minisrre pe L’INsrRucriON PUBLIQUE autorise l’Académie à prélever, 
ainsi qu’elle l'avait demandé, sur les reliquats des fonds Montyon pour l’an- 
née 1823, une somme de 2000 francs destinée à payer des fouilles et 
autres dépenses relatives à la suite des recherches de M. Serres sur les 
races humaines qui ont, à diverses époques, habité le sol de la France. 


M. 1e SecRérAIRE PERPÉTUEL présente, au nom de l’auteur, M. Duhamel, 
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un exemplaire du premier volume d’une nouvelle édition du « Cours de 
Mécanique rationnelle. » (Voir au Bulletin bibliographique.) 


GÉOLOLOGIE ET BOTANIQUE. — Observations faites pendant un voyage dans 
l’Asie Mineure durant l'été de 1853; par M. Pierre De Tommarenerr. 
(Extrait d’une Lettre de l’auteur à M. Élie de Beaumont.) 

Après quelques détails historiques sur son voyage, qui a duré depuis 
le 5 avril jusqu'à la fin de septembre 1853, M. Tchihatcheff continue ainsi : 

« Je ne vous fatiguerai point par les détails nombreux des observations 
que J'ai été à même de faire dans les vastes et inhospitalières contrées que 
j'ai traversées, ‘il me suffira de choisir, parmi les travaux de ma campagne de 
cette année, quelques points les plus saillants, et je me bornerai, pour le mo- 
ment, à appeler votre attention sur : 1° le développement remarquable des 
dépôts miocènes; 2° la grande extension du mélaphyre ; 3° la découverte de 
dépôts considérables de calcaire de montagne ; et enfin, 4° quelques traits 
intéressants de la flore de ces contrées. 

» 1°. Lorsque, dans mes précédentes campagnes, j'avais constaté dans la 
Cilicie des dépôts miocènes fort considérables que j'avais décrits (dans un 
Mémoire inséré dans le Bulletin de la Société géologique) sous le nom de 
bassin miocène d’Erménék, j'étais loin de me douter de son extension 
réelle, et j'avais cru que la chaine du mont Karatach lui servait de limite 
méridionale, et n’était que la prolongation des dépôts devoniens dont j'avais 
constaté l'existence le long du littoral méridional de la Cilicie. Je ne fus 
done pas peu surpris, en abordant cette fois-ci le groupe de Karatach, de 
voir que toutes ces montagnes à aspect si majestueux n'étaient encore que 
des dépôts miocènes, chamarrés de fossiles parfaitement conservés dont j'ai 
pu remplir tous mes sacs de voyage; depuis, en suivant le littoral jusqu’à 
Tarsus, je vis les mêmes dépôts se prolonger sans discontinuation, et lorsque, 
de Tarsus, je remontai vers le Boulgardagh, je les vis former une longue 
ceinture autour du versant méridional de ce dernier, puis traverser la rivière 
de Seïhoun pour se déployer jusqu’au pied du Kermèsdagh, à travers du- 
quel la rivière se fraye un passage. De cette manière, le bassin miocène 
d’Erménék, que j'avais nommé ainsi d’après la ville de ce nom, parce que 
je la croyais située à peu près dans son centre, offre un développement 
d'ouest au nord-est, dont la longueur, dans ce sens, n’a pas moins de 
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95 lieues métriques. La stratification est le plus souvent horizontale et la 
richesse en fossiles vraiment surprenante, quoiqu’elle se révèle plutôt par 
l'abondance des individus que des espèces. C’est dans le domaine de cette 
formation (caractérisée par des cavernes et excavations nombreuses) que 
se trouve le célebre antre de Corycus, décrit par Strabon,'et avec beaucoup 
plus de détails par Pomponius Mela, mais qui n'avait pas encore été visité 
par aucun voyageur moderne ; j'ai eu quelque peine à le découvrir à trois 
heures de marche à l’ouest d’Ayach (littoral de la Cilicie) et au nord-est de 
Sélévké, et j'ai passé presque toute une Journée dans cette classique galerie 
souterraine. 

» 2°. Si l'extension réelle des dépôts miocènes ne m avait pas été bien 
connue jusqu’à aujourd'hui, je dois également à ma campagne de cette 
année la connaissance de l'étendue et du rôle que les mélaphyres jouent en 
Asie Mineure. Dans mes précédentes explorations, il ne s'était prononcé 
que localement, et son importance disparaissent devant l’énorme dévelop- 
pement du trachyte; mais mavannt J'ai été à même de découvrir un 
redoutable rival à ce dernier, car J'ai constaté qu’une bonne partie de la ré- 
gion sud-est du Pont n’est composée que de belles montagnes de méla- 
phyre, qui y présentent une si grande variété de phénomènes intéressants, 
que l'étude géologique, minéralogiqne et chimique de cette roche pourrait 
y devenir à elle seule l’objet d’un livre tout entier. Depuis le Jouldouzdagh 
(à 10 lieues environ au nord de Sivas) jusqu'à Niksar, et de là jusqu’à la 
côte de la mer Noire, toute la contrée n’est presque exclusivement qu'un 
énorme massif de mélaphyre, dont le domaine aurait ici, du sud au nord, 
une longueur de plus de 40 lieues métriques: 

30. J'ai été assez heureux pour découvrir des dépôts très-considérables 
de mountain limestone. Je les observai pour la première fois en me diri- 
geant de Tarsus au nord vers l’Anti-Taurus, et les vis longuement développés 
des. deux côtés de la rivière Seihoun (à 20 lieues environ au nord d’Adana). 
Ils s'étendent de là au nord-nord-est jusque bien au delà de la ville de 
Hatchin, où ils abondent en fossiles parfaitement conservés. Partout les 
couches sont plus ou moins fortement redressées. La découverte de ces dé- 
pôts presque dans la proximité des lieux où, dans mes précédents voyages, 
] ‘avais constaté des dépôts devoniens, me fait supposer que ces deux dépôts 
forment deux plates-formes dont les couches devoniennes figurent le sommet, 
en sorte qu’en se dirigeant plus au nord-est, on trouvera probablement L 
houille formant, la troisième plate-forme de cette énorme terrasse à contours 
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diversement découpés et éminemment variés. En effet, on m'a assuré qu’à 
Erzeroum et à Devériki (ma carte ne comprend point ces deux localités), 
on avait trouvé de la houille ; il serait donc possible que cette dernière y 
formât la plate-forme la plus inférieure de la terrasse, dont les trois degrés 
se trouveraient superposés les uns sur les autres comme les écailles d’un 
poisson. à 

» 4°. Je termineérai par quelques mots relatifs aux observations bota- 
niques que j'ai été dans le cas de faire, et dont quelques-unes pourraient 
ne pas étre dénuées d’une certaine importance. Il me suffira de: vous 
signaler seulement le développement remarquable du Ceèdre, et de vous 
soumettre quelques considérations générales sur le type végétal de cette 
contrée, ainsi que quelques observations relativement à certains Coni- 
fères , soit complétement nouveaux, soit très-rares en Europe. En suivant 
le versant méridional du Boulgardagh, je fus frappé des belles forêts de 
Uèdres qui remontaient jusqu'aux régions supérieures de ce majestueux 
rempart ; j'avais d’abord cru que ce n'était qu’un phénomène local, bien 
que toujours fort intéressant, vu la rareté de forêts de Cèdres dans les pays 
connus jusqu’à aujourd'hui; mais, en remontant le Zamanta-sau jusqu'à 
Farach (extrémité nord-est de l’Aladagh), et en traversant les montagnes 
qui séparent le Zamanta-sau du Seïhoun où il débouche, j’eus le bonheur 
de traverser pendant plusieurs jours les plus belles forêts de Cèdres qui 
peut-être soient connues jusqu'à aujourd'hui, en sorte que la bande qui 
sur ma carte botanique de l’Asie Mineure marquera l’extension du domaine 
du Cèdre, pourra avoir une longueur d'environ 35 à 4o lieues du sud-ouest 
au nord-est. Jusqu'à présent, les botanistes faisaient des pieux pèlerinages 
aux célèbres Cèdres du Liban, et moi aussi, j'avais été, il y a quinze ans, con- 
templer avec un profond recueillement les dix ou douze troncs séculaires qui 
se dressent isolément sur cette montagne classique; mais aujourd’hui, ils 
me paraissent bien mesquins devant les belles forêts que je viens de tra- 
verser et auprès desquelles ils ne figurent que comme nos Palmiers des 
serres chaudes comparés aux forêts de Palmiers sous les tropiques. Certes, 
si les Cèdres de l’Asie Mineure avaient été connus, Linné n'aurait point 
donné le nom spécifique de Libani à ce roi des Conifères. 

» En traversant le domaine du Cèdre, j'y ai observé plus ou moins con- 
stamment associés à ce dernier deux arbres, dont l’un, probablement d’une 
espèce nouvelle, et l’autre inconnu en Europe, ou n’y existant que dans 
tres-peu de jardins botaniques. Ces deux arbres sont : un Conifère du genre 
Abies et le Juniperus drupacea; Y Abies dont il s’agit a les feuilles semblables. 
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à celles de l’#bies pectinata, maïs il est caractérisé par des cônes d’une 
longueur gigantesque : j'en ai mesuré qui avaient jusqu’à 25 centimètres 
de longueur. Les cônes effilés et blanchâtres, placés verticalement sur les 
branches, donnent à ces arbres un aspect tout à fait particulier; vus d’en 
haut, ces derniers apparaissent comme hérissés d'autant de lames de poi- 
gnard. Je ne doute point que ce ne soit une espèce nouvelle du genre Abies 
(tel qu’il a été admis par Linné), car je ne le trouve pas dans l'excellent 
ouvrage de M. Unger sur les Conifères, ouvrage que j'avais heureusement 
emporté avec moi avec le peu de livres que mon volumineux bagage me 
permettait d’avoir. Quant au Juniperus drupacea, muni dé ses fruits 
(de la grosseur d’une noix) d’un bleu clair, et dont les écailles se fondent 
en un corps charnu (une véritable drupa) qui a un goût fort agréable, ce 
magnifique Juniperus s'associe presque partout au Cèdre; mais, excepté ces 
trois arbres, les forêts où ils figurent renferment généralement un nombre 
plus ou moins considérable de Pins analogues au Pinus halepensis, et de 
Juniperus rufescens qui paraît remplacer, dans une grande partie de l’Asie 
Mineure, le Juniperus oxycedras de nos contrées de l’Europe; le Pinus 
sus-mentionné, qui ne parait pas être identique avec le halepensis ou le 
lariccio, et pourrait bien constituer une nouvelle espèce, est le Conifère 
dominant en Asie Mineure, et semble y remplacer nos Pinus sylvestris et 
nos Larix europæa qui paraissent y manquer complétement. Les nom- 
breuses mesures hypsométriques que j'ai faites fourniront des données inté- 
ressantes sur l'altitude à laquelle ces arbres ont été observés. Dans toute 
l'Asie Mineure, le genre Quercus est d’une richesse prodigieuse en espèces, 
dont plusieurs nouvelles, et en fait de Légumineuses, le genre Æstragalus 
m'a fourni une énorme quantité d'espèces extrêmement intéressantes ; 
en revanche, les Saxifrages et les Gentianes, si caractéristiques pour nos 
Alpes, sont tres-faiblement représentées dans l'Asie Mineure, ce qui est d’au- 
tant plus remarquable, que cette contrée est sans contredit une des régions 
les plus montagneuses qui existent. » 


M. Eux pe Beaumoxr dépose sur le bureau de l’Académie, de la part 
de A7. irlet d’Aout, un numéro du Trait d'Union, journal francais qui 
s'imprime à Mexico, dans lequel se trouve une Note de M. Virlet con- 
cernant la comète qui a été vue à Paris au mois d'août dernier, et dont cet 
observateur à suivi la marche dans la province d’Ojaca et dans les environs 
de Mexico. 


M. Eux pe Beaumont dépose également sur le bureau, de la part de 
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M. Virlet, un éloge historique de M. Andres del Rio, par M. le professeur 


J. Velasquez de Léon ; V Académie ignorait la mort de ce Correspondant, 


qui date déjà de plusieurs années. 


M: Cnasres fait hommage à l’Académie, de la part de M. le lieutenant 
de vaisseau pe Jonquières, d’un ouvrage intitulé : Des évolutions navales 
considérées sous le rapport de l’espace nécessaire pour les exécuter. (Paris. 
Imprimerie impériale, 1853; in-4°.) 

« Cet ouvrage, dit-il, a été. imprimé par ordre de M. le Ministre de la 
Marine, sur le Rapport du Conseil d’Amirauté qui a jugé qu'il serait utile 
d’en répandre la connaissance sur les vaisseaux de l'État. 

» La tactique navale; où l’on a à considérer les mouvements de rotation 
et de translation, sous des rhumbs différents, de chaque vaisseiu d’une 
escadre, donne lieu à des applications intéressantes de la Géométrie. 
M. de Jonquières, qui, dans ses moments de loisir, se livre avec beaucoup 
de zèle et de goût aux études mathématiques, a apporté dans ces questions 
le tribut judicieux de ses connaissances théoriques, et l'esprit de méthode 
que donne seule la science, cultivée à ce degré de pureté et d’abstraction 
qui en fait le vrai caractere. » 


M. Ponsor fait, à ce sujet, quelques observations, et dit que déjà il avait 
reconnu dans plusieurs Notes scientifiques que l’auteur a bien voulu lui 
adresser, la marque d’un esprit très-distingué. 


GÉOLOGIE. — Vote sur les teintes conventionnelles pour colorier les cartes 
géologiques; par M. Roserr-Lereevre. (Extrait.) 


« Les couleurs que l’on emploie pour colorier les cartes géologiques 
sont entièrement arbitraires. 

» Outre le désavantage très-grand de rendre difficilement comparables 
les cartes faites par des auteurs différents, il faut signaler : 

» 1°. L’inconvénient d’avoir des teintes formées par deux et quelquefois 
par trois couleurs; la nuance dépend alors du coloriste, et elle change 
d’ailleurs, en peu de temps, par l’action de la lumière; 

» 2°. Celui de présenter des teintes qui, placées sans ordre les unes à 
côté des autres, ne peuvent indiquer la superposition des terrains. 

» La méthode que je propose a pour but de faire disparaître ces incon- 
vénients. 

» Les couleurs sont au nombre de douze, choisies parmi les plus solides, 
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plus l’encre de Chine pour les terrains houillers. Elles peuvent servir à 
colorier les cartes géologiques des diverses échelles par une disposition sys- 
tématique qui n’est, en quelque sorte, que le développement d’un même 
principe. 

». Pour simplifier, nous indiquerons les cartes des diverses échelles par 
les dénominations usitées de Cartes géographiques ; orographiques et topo- 
graphiques. 

» Cartes géographiques. 


Le terrain volcanique sera représenté par la terre de Sienne brülée; 


» primitif » carmin brülé; 

» transitaire » carmin ; 

» secondaire » | jaune indien; 

» (calcaire, si on veut l'indiquer) (vert de vessie); 
» tertiaire » bleu de Prusse. 


Les terrains houiller et calcaire sont mentionnés à cause de leur 
importance. 

On remarquera que les teintes sont placées dans l’ordre de succession 
des couleurs du spectre solaire, depuis le rouge obscur (terre de Sienne 
brûlée) correspondant aux terrains d’origine ignée, jusqu’au bleu clair (bleu 
de Prusse) correspondant aux derniers terrains déposés par les eaux. C’est 
là le principe conventionnel dont il a été question plus haut. . 

» Les couleurs placées sur la carte feront connaître, par leur succession, 
l’ordre de superposition des terrains. » 

Dans la suite de cette Note, que nous ne pouvons produire dans son entier, 
l'auteur applique aux cartes orographiques et topographiques le système 
de coloriage qu'il a imaginé et qui, au moyen de certaines combinaisons 
de hachures, de points, de lettres initiales et de chiffres, permet de multi- 
plier considérablemeut les signes distinctifs ayant pour base les douze 
couleurs fondamentales. 


M. Pascaz demande et obtient l'autorisation de reprendre temporaire- 
ment un Mémoire qu'il a précédemment présenté et qui n’a pas encore été 
l’objet d’un Rapport. Ce Mémoire a pour titre : « De l’épilepsie considérée 
comme une lésion du mésocéphale et de son traitement efficace. » 


M. Ronière prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission chargée d’examiner diverses communications qu'il lui a faites sur 
des moyens destinés à faciliter les calculs. 

(Renvoi à la Commission précédemment nommée, qui se compose de 

MM. Cauchy et Binet.) 


ne. 
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M. LaGcanne adresse une Note sur une modification qu'il lui paraîtrait 
convenable d'apporter à la répartition des jours de l’année entre les diffé- 
rents mois. 


À 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 7 novembre 1853, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Message... Message du gouverneur du Maryland transmettant un Rapport 
d'une Commission spéciale d’ingénieurs sur les intersections des lignes frontières 
des Etats de Maryland, Pensylvanie et Delaware. Wasinghton, 1850 ; broch. 
in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 880. 

Soluzione... Solution rigoureuse du problème de la quadrature du cercle au 
moyen de la règle et du compas; par M. J.-B. MALACARNE. Vicence; broch. 
in-1 2. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°® 129 à 131; 1°, 3 et 5 novem- 
bre 1853. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 5 ; 4 novembre 1853. 

Gazette médicale de Paris; n° 45 ; 5 novembre 1853. 

L’Abeille médicale. Revue clinique française et étrangère ; n° 31; 5 novem- 
bre 1853. 

La Lumière. Revue de la photographie; n° 45; 5 novembre 1853. 

La Presse litéraire. Echo de la Littérature, des Sciences et des Arts; 
2° année; n° 80: 6 novembre 1853. 

La Presse médicale. Journal des journaux de Médecine; n°% 45; 5 no- 
vembre 1853. 

L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; 2° année; n° 45; 5 novembre 1853. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de la 
Chirurgie pratiques; n°% 131 à 133; 1°", 3 et 5 novembre 1853. 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 14 novembre 1853, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
2° semestre 1853; n° r9; in-/4°. 

Comptes rendus hebdomadaires . des séances de l’Académie des Sciences, 
tome XXXVI; 1°" semestre 1853; in-4°. 

Mémoires présentés par divers savants à l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres de l’Institut de France; 1°"° série : Sujets divers d’érudition; tome III. 
Paris, 1853; in-4°. 

Institut de France. Séance publique annuelle des cinq Académies du mardi 
25 octobre 1853, présidée par M. JomaRD, président de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, et par MM. VILLEMAIN, COMBES, HEIM et 
DaAMiRON, délégués des Académies Française, des Sciences, des Beaux-Arts, 
et des Sciences morales et politiques; in-4°. 

Cours de Mécanique ; par M. DUHAMEL ; 1° partie; 2° édition. Paris, 1853; 
in-8°. 

Uranographie ou Traité élémentaire d’Astronomie, à l'usage des personnes 
peu versées dans les mathématiques, accompagné de planisphères, dédié à 
M. F. Arago, par L.-B. FRANCOŒUR; 6° édition, revue, corrigée et augmentée 
d'une Notice sur la vie et les travaux de l'auteur; par M: FRANCOEUR fils. 
Paris, 1853; 1 vol. in-8°. 

Le Désert et le Soudan, études sur l Afrique au nord de l'équateur, son climat, 
ses habitants, les mœurs et la religion de ces derniers; par M. le comte 
D'ESCAYRAC DE LAUTURE. Paris, 1853; 1 vol. in-8°. (Présenté, au nom de 
l’auteur, par M. FLOURENS.) 

Manuels Roret.— Nouveau manuel complet du fondeur en tous genres, faisant 
suite au Manuel du travail des métaux; par J.-B. LAUNAY, d’Avranches ; nou- 
velle édition entièrement refondue ; par MM. A.-D. VERGNAUD, VERGNAUD fils 
et F. MALEPEYRE; tomes I et IT; in-12. 

Des évolutions navales, considérées sous le rapport de l’espace nécessaire pour 
les exécuter; par M. E. DE JONQUIÈRES. Paris, 1853 ; broch. in-4°. 

Les trois règnes de la nature. Le Muséum d'histoire naturelle; par M. PauL- 
ANTOINE Cap; 19° à 35° livraisons ; in-8°. | 

Récréation mathématique. Solution d’un coup singulier du jeu de dames dans 
la partie qui perd gagne; par M. LEMARLE; broch. in-4°. (Extrait du 
tome XX VII des Mémoires de l’Académie royale de Belgique.) 
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Résumé général présentant les bases du calcul relatif aux effets que produit la 
rotation de la Terre sur le mouvement qyratoire des corps entraînés dans la 
rotation diurne. Lettre de M. LAMARLE à M, Quetelet; broch. in-8°. 

Annales de la Société impériale d’Horticulture de Paris et centrale de France ; 
octobre 1853; in-8°. 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dupois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel; tome XIX ; n° 2; 31 octobre 1853; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire fondée par M. B.-R. DE 
MoNFORT, rédigée par M. l'abbé Moicno; 2° année (IIT° volume); 22° li- 
vraison ; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie, contenant une revue médicale, par 
M. CL. BERNARD, de Villefranche, et une Revue des travaux chimiques publiés 
à l'étranger, par M. ADOLPHE WURTZ; novembre 1853; in-8°. 

Journaldes Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; tome VIT; 
n° 4; 10 novembre 1853; in-8°. 

Nouveau journal des connaissances utiles, sous la direction de M. Joserx 
GARNIER; n° 7; novembre 1853; in-8°. 

Conseil général de santé. Second Rapport sur la quarantaine. Fièvre jaune. 
Présenté aux deux chambres du Parlement, par ordre de S. M. Londres, 1853; 
in- 8°. 

Sui vantaggi..…. Sur les avantages du coin pour augmenter l’adhérence, et sur 
quelques applications utiles à un nouveau système d’engrenage et à l'amélioration 
des locomotives des chemins de fer; par M. Jean MinoTro. Turin, 1852; 
broch. in-8°. 

De l’engrenage à coin, de ses applications. et de quelques nouveaux avan- 
tages qu'on peut tirer du coin dans les arts; par le même. Turin, 1853; 
broch. in-8°. (Analyse en français du précédent ouvrage. ) 

Ces deux ouvrages sont renvoyés à l’examen de M. PONCELET pour en 
faire, s’il y a lieu, l’objet d’un Rapport verbal. 

Sulla nuova... Sur la nouvelle comète découverte à l'observatoire de Berlin ; 
par M. C. BRUENS, en septembre 1853. Note de M. Coca: Parme, 1853; 
broch. in-8°. 

Elogio. Éloge funèbre de Don Andres del Rio, ex-professeur de miné- 
ralogie à l’École des Mines de Mexico, prononcé à une séance de cette École, 
le 31 mai 1849, par M. le professeur J. VELASQUEZ DE LÉON; broch. in-8°. 

Historical... Sommaire historique des expéditions faites pendant cinq années 
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(1848-1853), à la recherche du capitaine J. Franklin ; par M. A. PETERMAN ; 
broch. in-8°. 

Notes. Notes sur la distribution des animaux qui peuvent servir à la nourri- 
ture de l'homme dans les régions arctiques ; par le même; broch. in-8°. 

Die... Les derniers jours du D' Adolphe Overweg; par le même. Berlin; 
broch. in-8°. 

Dysentery.… De la dysenterie considérée au point de vue pathologico-anato- 
mique et au point de vue pratique; par M. P. BLEERER, du service de santé 
Néerlandais, traduit en anglais par M. Ta. CANTOR, du service médical du 
Bengale. Calcutta, 1853; broch. in-8°. 


On the... Sur les serpents venimeux de la Géorgie (États-Unis d’ Amérique) ; 
par M. V. Le ConTe. Livraison détachée d'un Journal de Médecine et 
Chirurgie. . 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique de Londres; vol. XIIL; n° GE 
1 novembre 1853; in-8°. 

Uber das... Sur la mesure des angles polyèdres; par M. J. RIEDL v. 
LEUENSTERN. Vienne, 1848; broch. in-4°. 

Uber die. Sur les sommes des angles solides d’une pyramide; par le même. 
Vienne, 1849; broch. in-4°. 

Zur... Sur le sphéroïde lunaire; par le même. Vienne, 1849; broch. in-8°. 

Uber raute.… Sur le rhomboëdre, le prisme et le cône en rapport acromé- 
trique ; par le même. Vienne, 1850; broch. in-4°. 

Bahnen... Recherches sur la construction des équations de degré élevé, et 
nouvelle méthode d'approximation et de résolution ; par le même. Vienne, 1852; 
broch. in-4°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques ; n° 881. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°% 132 à 134; 8, 10 et 12 novem- 
bre 1853. 

Gazeltehebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n°6 ; rrnovembre 1853. 

Gazette médicale de Paris; n° 46; 12 novembre 1853. 

La Lumière. Revue de la Photographie; n° 46; 12 novembre 1853. 

La Presse littéraire. Echo de la Littérature, des Sciences et des Arts; 2° an- 
née; n° 81; 13 novembre 1853. 

La Presse médicale. Journal des Journaux de Médecine ; n° 46; 12 novem- 


bre 1853. 
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L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; 2° année; n° 46; 12 novembre 1853. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de 
la Chirurgie pratiques ; n°® 134 à 136; 8, 10 et 12 novembre 1853. 

Réforme agricole, scientifique, industrielle; n° 61 ; septembre 1853. 


ERRAT A. 


(Séance du 7 novembre 1853.) 
Page 685, ligne 27, colonne A’ — D’, au lieu de y” = — 0,49, lisez y! = — 0,49. 
Page 685, petit tableau sur le côté, au lieu de 180 — 270, lisez 360 — 270. 
Page 687, ligne 26, colonne B — À, au lieu de c = + 1,05, lisez c = + 1,10. 


Page 687, ligne 34, colonne C — B, au lieu de + 8,38, lisez + 3,38. 


Page 687, ligne 50, colonne E — D, au lieu de +1,70, lisez — à ,70. 
Page 687, ligne 52, colonne C — B, au lieu de y — +0,79, lisez — 0,79 
Page 694, lignes 5 et 4, colonne 80°, au mé Ad ne lisez L a 


Page 695, ligne. 3 en remontant, colonne 340°, au lieu de — 0,45, lisez — 0,05. 
Page 608, ligne 4 à partir du bas du tableau, au lieu de 340 = — 0,45, lisez —0 ,0b, 
et au lieu de + 0,86, lisez + 0,93. 


Page 698, ligne 3 du tableau, au lieu de 130 + 1,53, lisez + 1,33. 


» " % 5 < lis ai Ex 7 PS ES D 
hours] 9 HEURES DU MATIN, MID, 9 HEURES DU SOIR, 9 HEURES DU SOIR, | THERMOMÈTRE, , ride 
Se 3 TE Ce : Pr. ÊTAT DU CIEL À HDI, VENTS À MIDI, 
Ë 2 | panom. | rugrm.| © | BARON. |TRERM. | © 
pue 5 ë à O0. | extér. ë à 00. | extér. SAS be ÿ 
Ml: É | É CENT RSS PRE ER 
1 |751,93|+17,3 751,68|+18,a 751,31|+19;7 751,89 +12,7 ooulbr6,2| Phrie.. fe ose.) 0. :N:0; 
2 |951,76|+11,2 166,28|+10,3 156,441+ 8,4 757:31|+ 7,8 Tr,0|1. 8,0|. Couvert. +... IN: 0: 
3 |7958,73|+10,0 759,14|+11,9 760,o01|-+-10,8 760 ,89|+ 4,2 12 0100400) Pluie. dre RNO 
4 |56:1,88|+10,1 760 ,42|+12,8 758,48|+13,2 755,80|+ 8,9 +13,2|+ 0,9] Beau.....:...... Adec| ie > DE 
5 |747,62|+10,1 745,64|+11,1 744,41|+12,7 744 ,o1|+11,6 +12,9|+ 77] Pluie... ..............1 5. 
6 |743,23|+12,2 742,86|+-15,5 742,88|+ 14,5 743,70|+10,2 +15,7|+10,6| Couvert. .............1 8.8. O. 
7 |745,87|+11;1 945,21|+16,7 744,83] +14,5 745,05|+11,6 +16,9|+ 9;2] Couvert..............|[ 8.8. E. 
8 |746,741+14,4 746,99 +16 ,4 746,45|+15,9 747:97|+10,4 +16,5|+11,7| Couvert..............1 E. N, E. 
9 |749,91|[+ 9,4 749,31|+14,8 748,93|+15,4 74908|+11,2 +15,8|+ 8,3] Éclaircies.............) SE. 
10 |749,71|+10,2 749,30|+14,8 749,17|+16,1 750,23|+11,3 +16,5|+ 7,8| Nuageux .......,......| N. 0. 
13 [750,15 +14,0 749,91 +16,3 749,41 +16,4 748,95 +11,8 +16,9 2100 Couvert." 0 
12 |749,16|+12,5 748,91|+16,4 748, 14|+15,9 749,21|+10,8 +16,0|+11,0] Éclaircies. .:..........] S.S.E. 
13 |751,04|+13,8 760 ,98|+16,8 750,67|+17,7 752,35|+11,0 +18,2|+ 8,7| Nuageux... ...........| S.S.E. 
cn 14 |952,72|+11,8 751,20|+16,0 750,384|+17,0 751,97|+11;,7 +17,4|+ 7:56] Brouillard............ .| 0.S. 0. 
oo 15 [753,371 +12,8 153,15|+13,5 751,96|+14,2 750,07 +11,0 +14,8|+11,0| Très-nuageux..........| S. 
LEA 16 |745,49|+13,2 744 ,25|+15,2 743 ,35|+16,8 745,36|+11,2 +19,4|+ 8,9| Éclaircies. ............1 S.S. O. 
Ur [744,38 +10,8 741,56|+11,0 740,093|+12,7 740,15|+ 9,5 +13,9|+ 7,93] Pluie........ D RS MATE: 
18 |739,90|+10,2 742,17|+12,4 744,44|+11,3 745,27|+ 8,7 +12,8|+ 0,9] Couvert-=..:.........| ON, O0: 
19 [738,75/+ 9,8 737 ,88|+10,6 135,93|+13,0 736,80|+11,4 180-2752) DER mercure der ol Se. Es 
20 |742,30|+12,0 745 ,45|+13,8 949,07|+13,2 755,30|+10,9 Eninolseu ol Pluie: l0e 
21 |760,71|+ 91 760 ,04|+14,2 759,68|+14,5 759,95|+11,0 +16,2|-+ 9,1] Nuageux.....-.0....| 5. 
22 |760,48|+11,6 760,48|+15,9 760 ,80|+15,6 761,92|+11,2 +16,4|+ 9,0] Nuageux....,.........! S. E. 
23 |763,12|+10,0 762,82|+16,4 762,49|+17,0 163,24|+11,2 +17,2|+ 7,1] Beau... Nine ce lNOcVEr 
24 761 ,12|+11,8 759,77|+16,0 758,02|+19,3 757,07|+13,0 +19,7|+ 6,5] Beau.................1 SE. 
25 |755,96|+15,2 755,62|+19,1 755,55|+109,5 7165,34|+13,9 21, 1-00: 4IMBean- 1 Pere Son l 6: STE 
26 [753,33 +12,0 752,47|+17,6 751,85|+15,9 752,09|+14,4 +19,5|+10,5| Vaporeux.............| S. S.E. 
27 |951,19|+14,9 750,68 +20, 1 750,14|+20,4 950,17|+15,0 +20,9[+12,9| Beau.................| SE. fort. 
28 |750,61|+14;1 751,76|+15,1 1520, 18|-R10 4 153,89 +12,5 +15,6|+13,9| Couvert... ... FE ron eo nette: LUE 
29 [757,08 uno 757,12|+14,0 767,47|+14,3 759,10|+10,3 +14,3|+ 8,9] Couvert. .............| O.S. O. 
30 |760,37|+ g° 760,32|+13,0 759 ,62|+13,8 760,10[+11,0 +14,8|+ 5,8] Nuageux..............| S.S. O. 
21100001 3,4 759,31|+11,2 759,25|+12,3 758,73+ 8,8 +13,1|+ 8,0] Éclaircies........ RAM 0 
La en RAS Ne rs mene PO AIN SU 
1 [750,69 +11,6 151,68 + 14,2 750,23|+14,1| ‘ 170,59 +10,0 rot 0s0l + Moy: du Lau o ER 
2 |746,72|+12,1 746,55|+14,7 746,52|+14,8 747 ,59|+10,8 +15,5|+ 9,31... Moy. du 11 au 20 Cour. 5,49 
3 |957,62|+11,7 157,31|+10,6 757 ,00|+16,5 797,42|+12,0 +ag,1l+i0,1l... Moy. du 21 au 31 ITerr. 4,82 
781,87|+11 ,8 782,02|+ 14,7 151,44|+15,2 155,77|+11,0) Han 9,3|... Moyenne du mois...... +12°,6 


